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CARNETS SUR SOL

 

Le pari de Nectaire

  

  

 Comme annoncé, Leendert de Jonge, meilleur interprète des Chants de Nectaire de Koechlin
à ce jour, se produisait en clôture du Salon d'Automne à Paris ? où ont été données, de leur
vivant, des ?uvres de Koechlin, Roussel (une des sonates avec violon), les quatuors de
Debussy et Ravel...

 Premier plaisir, me rendre compte que les notules de CSS peuvent servir de contes pour les
enfants. Flatté.

 Je ne reviens pas sur l'?uvre, déjà présentée dans ces pages ; il s'agit pour moi d'un absolu de
la musique de chambre, un de ces moments aux confins du silence où quelque chose semble
dépasser ce qui est écrit ; sont-ce les harmonies sous-entendues, est-ce l'imagination de
l'auditeur... peu importe, la puissance d'évocation de ces pièces est particulièrement
impressionnante. 
 En les entendant enfin en vrai, j'ai été frappé par l'impression de cohérence, avec des lignes
mélodiques très logiques, utilisant manifestement toujours les mêmes modes, mais de façon
impermanente, et avec des contours impossibles à prédire ; un mélange de profonde familiarité
et de surprise permanente.

 Néanmoins, cela avait tout du pari, et s'est révélé, en définitive, un vrai petit monument de
l'incongruité, quasiment un happening où la musique n'avait pas forcément la meilleure part.
Placé au fond de la dernière tente, le flûtiste seul, dans une acoustique hypersèche, largement
couvert par les discussions des visiteurs, devait se débattre devant un public sans cesse
changeant ? il faut dire qu'après l'annonce initiale, aucun programme n'étant disponible (à part
la petite mention laconique Jonge + Koechlin à la fin du flyer), il était à peu impossible de se
représenter exactement ce qu'on écoutait, ?uvre du répertoire, contemporaine, improvisation ?

 Prise dans les rugissements des moteurs, qui dévorent l'espace sonore des champs élyséens
auxquels nous sommes adossés, ce n'est d'abord plus le calme lumineux de l'atmosphère
« pure » et réverbérée du disque, mais plutôt une voix tourmentée qui s'élève des orages. Et
puis, peu à peu, on lâche prise, le détail (de toute façon imprévisible) n'importe plus... comme au
disque. C'est davantage une atmosphère qui nous enveloppe qu'une suite de moments de
bravoure attendus. Une musique de fond, peut-être, mais qui nourrit profondément. Une très
belle expérience, du moins en fermant les yeux pour se départir du décor surchargé, des
lumières crues et des silhouettes mouvantes.

 Dans ce contexte, une ?uvre plus folklorique ou dansante, avec un effectif plus sonore (pourquoi
pas le final de la Sonate pour violon ou celui du Quintette avec piano ?), aurait sans doute
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davantage intéressé le public, largement présent par hasard (et pressé, à l'heure de la fermeture
!). Mais les fidèles du Culte de la Vraie Foi étaient là, bien sagement.

 Il faut saluer le courage à toute épreuvre de Leendert de Jonge, venu pour trois quarts d'heure
de récital dans des conditions impossibles ; il m'a fallu plusieurs minutes pour retrouver le petit
halo caractéristique de son timbre, largement absorbé par le volume parasite d'un
environnement indifférent. Sa motivation ? L'amour de Koechlin, littéralement, de son propre
aveu. 
 Non seulement courageux, mais grisant, au moins pour la poignée de fidèles venus l'entendre,
et qui auraient volontiers payé leur place et voyagé un peu pour le faire. Merci pour eux ! \o/
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